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	À mes sœurs, qui sont ma plus grande richesse


	et ma plus grande force depuis le premier jour et sans qui cette vie aurait parfois manqué de couleurs.


	Surtout toi.




 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	

		La quête













 


	 


	 


	 


	 


	

		De l’autre côté du jour





	 


	 


	 


	Il est des nuits d’opale, quand la lune se fait ronde,


	Qu’elle arrose de lumière un monde pourtant éteint,


	Balayé par les vents d’une vie qui s’effondre,


	Où je n’ose plus prier la paix du lendemain ;


	 


	Des nuits où les rivages, où la plage et le sable,


	Dans un même sourire se baignent en riant,


	Devant un paysage aux beautés impensables


	Et qui garde mes rêves à l’abri des tourments ;


	 


	Il est des crépuscules où se muent les lueurs,


	Sans n’en laisser aucune accompagner l’espoir,


	Où le pas n’a de prix que le goût de la peur


	Pour laisser les ténèbres accomplir leur devoir.


	 


	Il est des nuits de liesse, sans limites ni frontières,


	Où le cœur emporté se gorge de vigueur,


	Où il bat le tambour comme on part à la guerre


	Pour défier l’aventure comme à ses dernières heures ;


	 


	 


	 


	Et puis, des nuits magiques empruntées de splendeur,


	Où l’univers entier prend le goût de l’amour,


	Où l’âme se réchauffe pour gagner les hauteurs


	Et graver des promesses au fronton des toujours.




 


	 


	 


	 


	 


	

		La prophétie de Neptune





	 


	 


	 


	La fontaine de Trevi m’a murmuré ton nom


	En caressant la pierre millénaire des statues ; 


	Frémissement scintillant comme le chant d’une étoile


	Fredonnant mille promesses à mon cœur éperdu.


	 


	J’ai rêvé la douceur de tes yeux gigantesques


	Dans les eaux bleues de ciel aux reflets magnifiques


	Et souri un instant à l’idée romanesque


	Qu’ils contemplaient peut-être ces monuments antiques.


	 


	Ah, si tu étais là ! Tout serait si facile,


	Nous irions par les rues, marchant d’un même pas,


	Sans un mot échangé nous croquerions la ville


	Distribuant nos fous rires à l’oreille des prélats,


	 


	Nos doigts entrelacés comme les arbres siamois,


	Qui poussent vers le ciel jusqu’à n’en plus finir ;


	Et Neptune me regarde au milieu des badauds


	Te chercher dans la foule comme on cherche l’avenir.




 


	 


	 


	 


	 


	

		La fille pressée





	 


	 


	 


	Elle passe parfois dans le couloir.


	Je l’aperçois soudain par la cloison vitrée.


	L’écho de ses talons résonne dans le noir


	Et égaie un instant le vieux lino usé.


	 


	L’ombre de sa capuche glisse sur mon clavier


	Et me tire soudainement de ma concentration ;


	Le cliquetis vivace de petits pas pressés


	N’indique jamais rien de sa destination.


	 


	Dans ce silence d’or, j’apprécie la pensée


	Que nous partageons plus qu’un banal bonjour


	Et que si j’ai plaisir à la voir passer


	Elle décidera enfin de s’arrêter un jour.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Le grain de peau





	 


	 


	 


	Sous le soleil de plomb des rives du bout du monde,


	Penses-tu à ces heures où nous sommes réunis ?


	Entends-tu dans ton cœur comme l’absence gronde


	Quand la distance meuble l’espace de nos vies ?


	 


	Caresses-tu dans le vide les traits de mon visage ?


	Envoies-tu vers le ciel des pensées enflammées ?


	Les jettes-tu à la mer qu’elles s’en aillent à la nage


	Parcourir les plages pour pouvoir me trouver ?


	 


	Attends-tu comme moi la fin d’un autre jour


	Pour demander aux astres s’ils te voient de là-haut ?


	Car les nuits sont aveugles et le destin est sourd


	Quand il ne peut s’écrire sur le grain de ta peau.




 


	 


	 


	 


	 


	

		L’hôtesse de l’air





	 


	 


	 


	Tu peux t’en emparer ou bien en faire le tour,


	Jouer du bout des pattes à le faire frémir,


	Souffler le chaud, le froid jusqu’à le voir rougir,


	Mon cœur n’aura de cesse de rechercher l’amour.


	 


	Tu peux passer très vite sans poser tes valises,


	Tu peux sortir, rentrer, faire le tour des étoiles,


	Lui faire subir mille tours et déchirer ses voiles,


	Sa seule destination le mènera à Venise.


	 


	Ou tu peux t’arrêter pour écouter son chant,


	Entendre les battements rassurants de sa flamme,


	Remettre une Bûche au feu pour te réchauffer l’âme


	Et regarder couler le sablier du temps.


	 


	Décider que tu es au seuil de ta maison,


	Que ta famille est là, que tu es arrivée,


	Que l’avenir s’étend par-delà l’horizon


	Et dans mes bras aimants enfin t’abandonner.




 


	 


	 


	 


	 


	

		La fin de l’été





	 


	 


	 


	Coule le ciel d’automne par-delà les carreaux,


	Ruisselant sur Paris comme une rivière sacrée


	Et chaque goutte de pluie prise dans les caniveaux


	Éloigne ma mémoire des jours ensoleillés.


	 


	Les rivages onduleux, baignés d’eau et de sel,


	Les joueurs de raquettes, les lanceurs de ballons,


	Les couples enlacés dont les doigts s’entremêlent,


	Les crêpes au Nutella et les gaufres maison ;


	 


	La foule des soirs de fête, le vin et la chair tendre,


	Comme l’est l’étreinte douce des corps recroquevillés,


	Cédant à la fatigue qui les réduit en cendres


	Et éparpille leurs âmes dans la nuit étoilée ;


	 


	La douceur du matin sur les plages apaisées,


	Quand l’affection aimerait entendre son écho,


	Guettant dans le regard où elle reste accrochée


	Les phrases que l’on ne dit jamais avec des mots.




 


	 


	 


	 


	 


	

		Front populaire





	 


	 


	 


	Et si tu te trouvais à un métro de lui,


	Toi qui l’espères si fort, le laisserais-tu filer ?


	Laisserais-tu la peur te priver de son prix,


	Récompense d’une vie à apprendre à aimer ?


	 


	Si la toile des pensées te renvoyait sans cesse


	Cette question entêtante qui parle de toujours,


	Qui ne trouve pas ses mots, mais qui te tient en laisse


	Sur la piste éternelle du merveilleux amour ?


	 


	Abandonnerais-tu pour une résignation,


	Pour un combat perdu devant ta volonté,


	Ce qui n’a de valeur que l’ardeur qu’on y met


	Et le souffle de vie qu’on veut lui insuffler ?


	 


	Viendrais-tu me rejoindre en haut des barricades,


	Exposé au danger de périr pour ta cause,


	Nos mains entrelacées pour cette ultime bravade


	Où disparait le monde dans le feu d’une osmose ?




 


	 


	 


	 


	 


	

		La compièce





	 


	 


	 


	Madame la comtesse, c’est un honneur pour moi,
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